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​Avertissement :

Cette histoire aborde des thèmes sensibles tels que les abus, la négligence, la santé mentale, la violence psychologique et les pensées suicidaires. Il est recommandé aux lecteurs et lectrices sensibles à ce type de contenu de faire preuve d’une prudence particulière.

Cette œuvre n’a pas pour but de glorifier la souffrance, mais de donner la parole à ceux et celles qui l’ont vécue en silence et dans la solitude.

Si tu traverses actuellement une période difficile, ne la traverse pas seul·e. En parler peut sauver des vies.

Avec amour,

Jaycel.

© 2025 Jaycel. Tous droits réservés.



  	
	    
	      Also by Jaycel

	    

      
	    
          
	      365 Poemas del año

          
        
          
	          Enero - Comienzos suaves

          
        
          
	          Febrero - Fiebre roja

          
        
          
	          Marzo - Lo que fue

          
        
          
	          Abril - desde el abismo

          
        
          
	          Mayo - Retazos de claridad

          
        
          
	          Junio - Lazos eternos

          
        
          
	          Julio - Nueva primavera

          
        
          
	          Agosto - Versos entre besos

          
        
          
	          Septiembre - Mezcla de emociones

          
        
          
	          Octubre - Tomando impulso

          
        
          
	          Noviembre - Cicatrices que florecen

          
        
          
	          Diciembre - frente al espejo

          
        
      

      
	    
          
	      Briseurs de cœurs

          
        
          
	          Infiltrée dans ton cœur – Jouer avec le feu et avec toi

          
        
      

      
	    
          
	      First times

          
        
          
	          First Times - When Love Is Your Biggest Fear

          
        
          
	          Once And For All - When You Stop Fearing

          
        
      

      
	    
          
	      Heartbreakers

          
        
          
	          Infiltrated In Your Heart - Paying With Fire And With You

          
        
      

      
	    
          
	      Herzensbrecher

          
        
          
	          Undercover in deinem Herzen – Spiel mit dem Feuer und mit dir

          
        
      

      
	    
          
	      Primeras veces

          
        
          
	          Primeras veces - Cuando el amor es tu mayor miedo

          
        
          
	          De una vez por todas - Cuando dejas de temer

          
        
      

      
	    
          
	      Rompecorazones

          
        
          
	          Infiltrada en tu corazón - Jugando con fuego y contigo

          
        
      

      
	    
          
	      Spezzacuori

          
        
          
	          Infiltrata nel tuo cuore – Giocando col fuoco e con te

          
        
      

      
	    
          
	      Standalone

          
        
          
	          Una historia confusa que te volará la mente

          
        
          
	          Silencios que matan - El rostro del dolor

          
        
          
	          Silence That Kill - The Face Of Pain

          
        
          
	          Ces silences qui tuent — Le visage de la douleur

          
        
      

      
    
    



	[image: ]

	 
	[image: ]





[image: ]


​Chapitre 1 : Au bord du vide
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La journée avait commencé comme n’importe quelle autre.

Érika se leva et fila directement dans la salle de bain. C’était le premier jour de la semaine, donc elle devait aller en cours. L’école ne lui manquait absolument pas, mais elle s’était réveillée avant tout le monde pour se préparer et, là, dans cette grande salle de bain couverte de carreaux bleus, pendant que l’eau glissait sur son corps, elle se mit à pleurer.

Elle n’arrivait pas à s’en empêcher.

Il y avait des marques qui lui rappelaient l’enfer qu’elle avait vécu... pas des marques sur la peau, mais dans sa tête. Une cicatrice immense était restée gravée dans sa mémoire, impossible à effacer.

Son monde était devenu noir et tout ce qu’elle voyait n’était que tristesse, parce que sa vie en était remplie. Elle en avait marre. Marre de vivre avec cette peur constante qui la dévorait. Marre de se sentir seule au milieu de tout ça. Marre de pleurer chaque fois qu’elle regardait son propre corps. Fatiguée de tout. Fatiguée de tout le monde.

Une fois prête, elle prit son vélo et quitta la maison sans avoir aperçu le moindre signe de sa famille.

Le jour commençait à peine à se lever, alors peu de gens étaient réveillés, à part quelques personnes qui partaient travailler... du moins, c’est ce qu’elle imagina en les voyant.

Beaucoup la saluèrent, mais Érika ne répondit à personne. Elle continua simplement sa route, consciente que plus rien n’avait d’importance, que tout allait enfin se terminer aujourd’hui. Elle ne reverrait plus jamais Gabriel. Elle n’aurait plus à se sentir seule et, surtout, elle n’aurait plus à pleurer comme elle le faisait en cet instant.

Les larmes brouillaient sa vue, mais elle ne ralentit pas. Au contraire, elle pédala de plus en plus vite.

Elle n’allait pas à toute allure, mais assez rapidement pour ne pas pouvoir s’arrêter immédiatement quand quelqu’un surgit devant elle. Peut-être que si elle avait regardé droit devant, elle aurait remarqué sa présence. Mais pendant quelques secondes, elle avait gardé les yeux baissés vers le sol, et quand elle releva la tête, c’était déjà trop tard. Même en écrasant les freins, elle percuta la personne de plein fouet et l’envoya au sol.

Elle sauta aussitôt de son vélo en voyant ce corps immobile étendu par terre.

Terrifiée, elle s’approcha.

Ça ressemblait à une jeune fille. Ses cheveux étalés sur son visage cachaient une partie de ses traits.

Érika s’agenouilla et la fixa, horrifiée. Elle avait une blessure au bras qui saignait, et pourtant elle ne bougeait pas.

Elle ne pouvait pas l’avoir tuée... si ?

—Ça va ? demanda-t-elle.

La fille ne réagit pas.

—Tu m’entends ?

Cette fois, Érika toucha le corps du bout des doigts et le secoua légèrement, comme pour vérifier quelque chose d’horrible.

Je l’ai tuée.

Elle remonta aussitôt sur son vélo et repartit.

—Hé ! Attends ! cria quelqu’un alors qu’elle s’était déjà éloignée.

Une voix masculine. Peut-être celle d’un témoin qui allait la dénoncer plus tard.

Elle ne se retourna pas.

***

[image: ]


Érika se tenait debout devant une rambarde, les yeux perdus dans le vide.

Elle en avait assez. Tout ce dont elle avait besoin maintenant, c’était de paix.

Le soleil continuait de se lever et les voitures traversaient le pont au-dessus d’elle, mais elle se trouvait presque en dessous, là où l’immense structure métallique rejoignait la terre au-dessus du niveau de l’eau. Depuis l’endroit où elle était, il était difficile de la voir. Et puis, qu’est-ce que ça pouvait changer si quelqu’un la voyait ? Plus rien n’avait d’importance.

Elle grimpa sur les barres métalliques qui la séparaient du vide et regarda une nouvelle fois vers le bas. L’eau était très loin et cela lui faisait comprendre que, si elle survivait à la chute, elle finirait noyée.

Elle ferma les yeux et commença le compte à rebours.

Cinq... quatre... trois... deux...

—Ne fais pas ça ! lança quelqu’un derrière elle. Désolé, d’accord ? J’aurais pas dû te faire peur comme ça. Je pensais pas que ça finirait comme ça.

Elle ne se retourna pas. Elle ne comprenait même pas de quoi cette personne parlait et, à sa voix, elle était certaine de ne pas la connaître.

—Laisse-moi tranquille.

—S’il te plaît, regarde-moi.

Alors elle le fit.

Elle vit des cheveux blond foncé qui lui arrivaient aux épaules, des yeux gris remplis de panique... et une petite blessure au bras.

Et elle comprit immédiatement qui c’était.

La fille... enfin, le garçon qu’elle avait renversé.

—Tu vois ? Je suis vivant. Je suis pas un fantôme ni quoi que ce soit. Je plaisantais juste. Je pensais pas que tu le prendrais comme ça. Descends de là, s’il te plaît.

Il la suppliait autant avec ses yeux qu’avec ses gestes.

—S’il te plaît... répéta-t-il en voyant qu’elle n’avait même pas essayé de bouger.

—Tu comprends pas —dit Érika, les yeux noyés de larmes—. Tu comprends rien du tout.

Elle vacilla légèrement et son cœur s’emballa.

Il eut un mouvement pour la rattraper, mais en voyant qu’elle avait retrouvé son équilibre, il s’arrêta.

—D’accord, alors explique-moi... mais descends de là. Je pourrais pas vivre en sachant que quelqu’un s’est suicidé par ma faute.

La jeune fille replongea son regard dans le sien et comprit exactement ce qu’il ressentait. Parce que c’était la même chose qu’elle avait ressentie moins de quinze minutes plus tôt, quand elle l’avait vu étendu au sol et qu’elle avait cru qu’il était mort.

Vivre signifiait continuer à souffrir... mais elle ne voulait pas que quelqu’un porte le poids de sa mort sur la conscience.

Elle descendit de la rambarde et partit sans dire un mot.

***
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Finalement, Érika resta chez elle.

Quand elle était revenue, ses parents étaient déjà partis travailler, donc ils ne sauraient pas qu’elle n’était pas allée en cours. Et honnêtement, elle doutait même que ça leur importe.

Elle s’enferma dans sa chambre et mit ses écouteurs à fond. La musique qu’elle écoutait était toujours triste et déprimante, parce qu’elle se retrouvait dans la plupart des paroles.

Elle resta longtemps à fixer le plafond et, sans savoir quand ni comment, elle finit par s’endormir.

Dans son rêve, elle courait dans tous les sens. Quelqu’un la poursuivait et elle n’arrivait pas à lui échapper parce qu’il surgissait devant elle encore et encore. Érika changeait de direction et il était là. Elle recommençait et le retrouvait encore. Jusqu’à ce qu’elle se voie encerclée, sans défense, par un groupe d’hommes ayant tous le même visage. Ils commencèrent à s’approcher, à déchirer brutalement ses vêtements et...

Elle se réveilla en sursaut, le cœur battant à toute vitesse.

La musique jouait encore dans ses écouteurs. Elle les retira et coupa le son.

Puis elle sortit de sa chambre.

La maison était toujours vide. Il n’était que onze heures du matin et ses parents ne rentraient jamais avant dix-huit heures.

Elle s’assit sur le canapé et une image lui traversa l’esprit : le garçon aux cheveux longs.

Son regard l’avait surprise parce que, malgré le fait qu’il soit un parfait inconnu, il semblait plus inquiet pour elle que les personnes qui la connaissaient depuis sa naissance.

Elle retourna dans sa chambre, prit son carnet et commença à dessiner ce visage qui venait de prolonger sa souffrance... au moins pour quelques jours de plus, jusqu’à ce que ce désespoir revienne la saisir à nouveau et lui murmure de sauter enfin dans le vide.

Les secondes passèrent. Puis les minutes. Puis les heures. Et elle continuait de tracer de fines lignes qui formaient cette abondante chevelure blonde.

Quand elle termina, elle resta à contempler son dessin avec émerveillement. Elle avait énormément progressé ces dernières années et ce portrait ressemblait presque à une photographie en noir et blanc.

***
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La première à rentrer fut sa mère.

Érika regardait la télévision dans le salon quand elle l’entendit demander comment s’était passée sa journée à l’école. Mais elle savait très bien qu’au fond, ça ne l’intéressait pas vraiment, alors elle répondit simplement :

—Bien.

Puis elle retourna à ce qu’elle faisait.

Son père arriva un peu plus tard et salua avec le même ton que quelqu’un annonçant la mort d’un proche. On aurait dit qu’il détestait rentrer chez lui, parce qu’il avait toujours l’air d’y être forcé. Après son salut habituel, il monta dans sa chambre et, pendant qu’il prenait sa douche, Érika et sa mère mirent la table en échangeant le moins de mots possible.

Ils dînèrent tous les trois ensemble... et pourtant complètement seuls, parce qu’aucun d’eux n’était réellement conscient de la présence des autres.

Son père mangeait les yeux rivés sur son téléphone. Sa mère regardait la télévision placée à quelques mètres d’eux. Et elle jouait avec ce qu’il restait dans son assiette.

Elle avait à peine mangé de la journée, mais elle n’avait toujours aucun appétit.

Finalement, après avoir passé plusieurs minutes à remuer sa cuillère sans raison, elle se leva et quitta la table. Et si ses parents remarquèrent son départ, ils ne le montrèrent pas.

C’est fou comme les choses changent, pensa-t-elle.

Avant, manger en famille était quelque chose de merveilleux. Maintenant, ça lui semblait tellement pathétique qu’elle se demandait toujours pourquoi ils continuaient à faire semblant.
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​Chapitre 2 : Le nouveau
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En arrivant au lycée le lendemain, Érika apprit une nouvelle qui ne lui fit ni chaud ni froid... même si elle se demanda quand même comment c’était possible, alors que les cours avaient déjà commencé depuis presque trois mois.

Elle ne trouva aucune explication, mais les faits étaient là.

Il y avait un nouveau dans sa classe.

C’était ce que Juana lui racontait avec l’excitation d’une gamine qui venait de recevoir un cadeau. Érika, elle, se contentait de hocher la tête en analysant chaque mot qu’elle entendait.

Apparemment, ce fameux Rafael était devenu la nouvelle sensation du lycée.

—Comment tu sais qu’il est nouveau dans le quartier ? demanda-t-elle.

—Parce que je lui ai parlé hier et je lui ai demandé —répondit Juana comme si c’était la chose la plus normale du monde. Puis son enthousiasme revint aussitôt et elle ajouta presque en sautillant : —Attends de le rencontrer, c’est un amour ! Il a des cheveux incroyables et des yeux à tomber par terre. C’est un vrai canon.

—Waouh, je vois que t’as amélioré tes descriptions. Celui-là, au moins, tu lui as trouvé trois qualités en plus de “c’est un canon”.

Juana prit un air scandalisé et posa une main dramatique sur sa poitrine.

—Mon Dieu ! On dirait que je dis ça de tous les garçons que je rencontre.

—C’est exactement ce que tu fais.

—Je le fais avec ceux qui me plaisent, pas avec tout le monde. Et puis Rafael n’est pas comme les autres.

Érika leva les yeux au ciel. Ça recommençait.

—C’est la perfection incarnée. Il est drôle, gentil et... j’ai trop hâte que tu le rencontres !

Quand leur conversation prit fin, les deux filles s’assirent sur un des bancs de la cour, chacune perdue dans son propre monde. Ça faisait partie de leur routine : arriver, s’installer là et parler de tout et de rien... ou simplement rester côte à côte à regarder leur téléphone.

Elles étaient justement en train de faire ça quand quelqu’un apparut devant elles. Érika releva les yeux et tomba sur Alexandra, les mains jointes devant le visage comme si elle priait.

—Érika, s’il te plaît, j’ai besoin de ton aide. Je te paierai ce que tu veux, promis.

Elle poussa un soupir.

Elle faisait parfois les devoirs de certains élèves contre de l’argent, mais même ça commençait à l’agacer. Ce genre de chose est censé arriver de temps en temps, pas à chaque contrôle. Apparemment, personne n’avait expliqué ça à Alexandra.

—Qu’est-ce que tu veux ? demanda-t-elle en reposant son téléphone.

—Le dernier devoir d’histoire. Celui sur la Seconde Guerre mondiale.

—Mais on l’a eu il y a deux semaines... et c’est pour demain.

—Je sais —dit Alexandra avec ce ton qu’elle utilisait toujours pour essayer de l’amadouer. Un mélange de remords et de supplication. —Mais j’ai été super occupée ces derniers temps... et puis j’avais la flemme de le faire. En plus, j’y comprends rien.

Érika réfléchit un instant. Alexandra sortait toujours la même excuse... mais au moins, elle disait la vérité. En cours, elle était d’une paresse incroyable.

—S’il te plaît, aide-moi. J’ai plein de devoirs en retard à rattraper et je peux pas tout faire. Si tu veux, je te paie même aujourd’hui. Promis.

—D’accord. Je vais voir ce que je peux faire. On parlera du prix après.

—Merci !

Le visage de la brune s’illumina aussitôt et elle la serra brièvement dans ses bras.

—T’es adorable.

Puis elle repartit en sautillant d’une façon ridicule.

—Tu vas encore lui faire ses devoirs ? demanda Juana, comme si elle n’avait pas entendu toute la conversation.

Érika hocha la tête.

—Tu devrais la laisser se débrouiller toute seule. C’est une irresponsable et elle profite de toi...

—Elle profite pas de moi —la coupa-t-elle—. Elle me paie, comme tout le monde. Et puis je peux pas la laisser échouer, ce serait cruel... et tu le sais très bien.

Juana soupira d’un air épuisé.

Au fond, son amie avait raison. Elle ne devrait plus continuer à faire les devoirs d’Alexandra. Mais c’était difficile de refuser... surtout qu’elle économisait de l’argent et que ça l’aidait beaucoup.

***
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Au milieu du cours, pendant que la prof de maths expliquait encore un nouveau théorème sorti de son énorme manuel, Érika tourna discrètement la tête pour le regarder une fois de plus.

Comme si sa vie n’était pas déjà assez compliquée, le garçon qui l’avait empêchée de se suicider était maintenant assis dans la rangée à sa droite, juste une place devant elle.

Il ne lui avait rien dit. Elle non plus.

Ils s’étaient simplement regardés quelques secondes en entrant dans la salle et ça avait suffi pour qu’elle comprenne qu’il se souvenait d’elle. Après tout, personne n’oublie aussi vite quelqu’un qui a essayé de mettre fin à ses jours... surtout quand on se croit responsable de ça.

Elle essaya de se concentrer sur le cours, mais son esprit refusait d’ignorer la présence de Rafael. Le voir là, c’était comme un rappel de quelque chose qu’elle n’avait pas terminé. Comme tenir une bombe à retardement entre ses mains sans savoir quand elle allait exploser.

L’idée qu’il puisse raconter ce qui s’était passé sur le pont la terrifiait... mais, en même temps, elle trouvait un certain réconfort dans le fait que bientôt, plus rien de tout ça n’aurait d’importance.

À la récréation, elle l’aperçut au loin avec quelques camarades. Il riait à propos de quelque chose et, quand leurs regards se croisèrent, il se contenta de lui adresser un léger signe de tête avant de reporter son attention sur le groupe.
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